
offert'par.la Comftiùne au « clérgë » ïr 
coûté 1800 francs. Or, le ConsjeÛ auuûz. 
eipàl avait voté 600 francs à l'effet d'of
frir un banquet non au seul c clergé » 
mais aussi aux autorités locales , à l'ar
chitecte, aux entrepreneurs et aux per
sonnes" qui ont pris part à l'édification de 
Fdglisc. Qu'on j : .ge maintenant de la ' 
bonne foi du correspondant du Progrès ! 
Ou il ne savait ce qu'il disait , en écri
vant son fameux article, ou il trompait 
sciemment le publ ic . 

N o s lecteurs choisiront celle de ces 
deux hypothèses qui feur convient le 
mieux. CH. NURBEL. ~ 

• f r é p ê c h e s t é l é g r a p h i q u e * 

Serv ice particulier du Journnl de 
Roubaix. 

Paris, 29 juin. 
La Patrie dit que les brui ts de rap

prochement entre l'Autriche, la P r u s s e 
et la Russ ie sont inexacts . 

Ce journal croit savoir que l'Autriche 
a donné à ce sujet au représentant de 
la France à Vienne les assurances les 
p lus posit ives . 

L'Autriche, veut entretenir d e bonnes 
relations avec Berlin et Saint -Péters
bourg, mais elle ne veut pas une triple 
alliance, qui serait funeste à se s intérêts 
et un acte indirect d'hostilité envers la 
France . 

La Patrie ajoute que ces bruits ont 
été répandus par des journaux inspirés 
par le prince d e Bismark. 

Paris, 30 juin. 
Le dîner qui a eu lieu hier so ir chez 

M. Thiers a été très-brillant et très-cor
dia l . Il n'a pas é té prononcé de d i s 
cours". 

'Berlin, 30 juin,M 
Le 'Moniteur de VSmpirè publie un 

décret impérial par lequel l 'Empereur 
concède au prince d e Bismasrk, à titre 
de dotation, les b iens fonds du bail lage 
de Schwarzenbeak . 

L'Empereur a ordonné la réduction-
d e s batail lons restant en France à 802 
h o m m e s . 

Berlin, 30 juin. 
Le départ d e l 'Empereur pour s o n , 

voyage à Hanovre devait avoir jjeu ce 
matin, à,9 1/2 heures , mais il a été abon-
donné par suite de douleurs rhumatis
males qui ont troublé le repos de Sa 
Majesté pendant la nuit et qui n'avaient 
pas cesse ce matin, bien qù el les fussent 
devenues moins v io lentes . 

L e prince héritier es t parti pour Ha
novre . 

Londres, 1" juillet. 
La'Renie a passé ,hier ,en revue 6 ,000 

hommes dans le Bushypark . La famille 
Royale, l e duc de Nemours , le prince 
impérial étaient présents . 

Le d u c do Saxe-Weimar commandai t. 

Londres, 1" juillet. 
Le grand-duc Vladimir est allé rendre 

vis i te à Napoléon avant son départ . 
M. Howard, troisième secrétaire de la 

légation britannique à Washington, est 
nommé agent pour recevoir les réclama
tions des sujets angla is , spécifiées dans 
les articles 12 à 17 du traité d e W a s h i n g 
t o n . 

Madrid, 30 juin. 
Ota assure que M. Olozagaest nommé 

ambassadeur à P a r i s . 
On dit que M. Rivero le remplacera 

comme président des cortès. 
On croit que M. Moret triomphera. 

• ' • 

L E S NOUVEAUX IMPOTS. 

MM. Thiers et , Pouyer-Quertier ont 

doutables pour el le que ces deux hom
m e s . 

Et ette «ontmua è rfomtér s e s so ins à 
lady Clinton,sans qu'on osât contrevenir 
à s e s ordres o u lut en demander le mo
tif. ;" 

La journée était assez avancée quand 
mistress OTlanagan rentra' à son cot
tage . Lès colporteurs étaient absents; le 
cheval , qu'elle avait laissé attaché sous 
le hangar, a\tait d i sparu . S u r la table 
el le trouva une demi-couronne p o u r j m x 
d e la dépense de s e s hôtes et leur énor
m e ballot d e marchandises , auquel était 
attaché un papier. La cabarelière, ne 
sachant pas lire, dut recourir aux lu
mières supérieures d'une jeune fille du 
vois inage , qui parvint à déchiffrer c e s 
mots écrits au crayon : A mistress O'Fla-
nagan, pour être distribué aux pauvres 
de Néttth. 

Tous les habitants du vi l lage eurent 
part au cadeau d e s bienfaiteurs incon
n u s , et toutes les pauvres familles les 
bénirent sans savoir leurs n o m s . 

ÉPILOGUE. I 

Le lendemain, vers le soir, les # e u x I 
personnages qui, d é g u i s é s en colpor- i 
teurs, avaient visité Neath et S tone- { 
House , étaient ass is sur la jetée de King-
s t o w n , le port d e Dubl in . Le soi-disant I 
Foster avait quitté sa blouse et s e s g u ê - f 
très de cu ir ; il portait maintenant une 
redingote fort s imple, mais dont la coupe 
annonçait un gent leman. Kennedy n'a- ! 

p r é s e n t é e l 'Assemblée un projet de loi 
a y a n t pour objet : 4" de rectifier les voies 
et moyens du budjet de l'exercice 1871 
et de fixer le résultat probable de ce bud-

i get , et d'établir d e s augmentations d'im-
j pots nouveaux pour faire face aux obli-
I gâtions résultant des charges de guerre 
! et des déficits des budgets de 1870-1871 . , 

Il résulte de l'exposé que nous s o m 
m e s en présence d'un déficit de 1 milliard 
631 mil l ions s u r les deux budgets d e 
1870 et 1871. 

A ce déficit il faut ajouter les 2 mil
liards dus à l'Allemagne. 

Toutefois, en empi un tant 1 mil l iards, 
il restera un excédant de 348 mill ions, 
— que le ministre reporte d'avance sur 
l'exercice 1872 à titre de ressource ex
traordinaire. 

L'insuffisance des ressources à laquel
le il faut parer immédiatement se borne 
à 301 mill ions et demi et pour y faire fa
ce , voici les taxes nouvel les que MAI. 
Thiers et Pouyer-Quertier proposent : 

Augmentation de 90 millions sur le 
t imbre et l 'enregistrement. Dans ce chif
fre, les doubles déc imes produiront 41 
millions et demi ; la taxe nouvelle sur 
les polices d'assurance, 15 mill ions et le 
t imbre d e s journaux 8 millions et demi . 

A cet égard , le gouvernement fait re
marquer qu'il remet en v igueur la loi 
du 16 juillet 1850, qui fut voléee par 
une Assemblée républicaine. 

Le timbre des grands journaux sera 
de 5 cent imes à Paris et de 1 cent ime 1/2 
dans les déparlements ; en cas de d i s 
tribution par la poste , 1 centime en 
s u s . 

Les douanes apporteront une a u g m e n 
tation de 263 mill ions. Ainsi , le sucre 
subira une élévation d e 3 déc imes . La 
livre de sucre ne coûtera que c quelques 
cent imes de p lus qu'avant la guerre , » 
Ce qui n'en produira pas moins 33 mil
l ions . Pour le café, on porte de 1 0 0 à 
150 fr. la taxe par 100 k i l o s . 

Pour les matières brutes , t e l l e s .que 
laine, lin, so ie , chanvre , . eAc, la taxe 
s'élèvera de 20 0/o, soit un produit d o 
180 mi l l ions . , 

L e s contributions indirectes fournis
sent toute une sérié de ressources nou
vel les . Ainsi , le droit de circulation sur 
les vips et les c idres sera doublé , ce qui , 
avec l e s décimes',. p r o d u i r a l 6 mil l ions 
1 /2 . 

La taxe de consommation sur les al
cools purs , y compris l 'absinthe, sera 
augmentée de 50 francs par hectolitre, 
et fournira, avec les déc imes , 57 ,720 ,000 
fr . 

La fabrication de la bière s'élève en 
France à 6 ,660 ,000 hectol i tres . Le droit 
sera augmenté en moyenne de 50 centi
m e s par hectolitre, ce qui rapportera au 
budget 19 millions au l i e u ; d e Î 4 mil
l ions 1/2 . 

Le droit de l icence aux débitants de 
boissons sera doublé . Il produira 4 mil
l ions 800 ,000 fr. 

Les cartes à jouer (dont on fabrique 
en France 5 millions de jeux) subiront 
une taxe double : 50 cent imes au lieu d e 
25 . L'augmentation de produit sera, tou
jours avec le décime, un million et demi. 

Pour les tabacs, l 'exposé du gouver
nement fait deux catégor ies . 

Le tabac ordinaire et les c igares de 5 
et 10 centimes ne seront pas sur taxés . 
Mais à partir de 15 cent imes , les c igares 
seront augmentés . II y aura aussi de nou
vel les qualités de tabac à fumer, à priser 
et à mâcher qui seront payées 12 fr . le 
ki logramme au lieu de 10 fr. 

La taxe sur les al lumettes produira 
10 mil l ions, au moyen d'une taxe de 5 
cent imes par boîte de cent . 

Le papier est frappé des taxes su ivan
tes par 100 ki log ; le papier de luxe , 
25 fr,; le papier à lettre 2 0 fr,, le papier 
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ordinaire, 15 fr.; celui de tenture, 10 fr,^ 
ceux xfë carton et d'emballage, 6*fr. 

La poste éprouvera les modifications 
suivantes : - . •'•' t 

La taxe des lettres ordinaires s e r a 
portée à 25 centimes, avecaugmentatiant-
de 15 cent imes par 10 grammes . 

Dans le ressort du mème^bureau, aft 
lieu de 10 centimes, les lettres affranchies 
coûteront 15 cent imes . 

Pour les lettres non affranchies : taxe 
double . 

Les échantil lons, épreuves , e l e ! , 
paieront 80 centimes par 400 gram
mes . 

L'ensemble de ces surtaxes produirait 
15 mil l ions. 

Quant aux économies , elles portent 
snr tous les services , mais le projet ne 
les énumère pas. 

On écrit de Versailles, 30 juin : 
La nomination de M. Ladmirault comme 

gouverneur de Paris et comme commandant 
de la division territoriale doit paraiu e de
main au Journal officiel. 

Le maréchal de Mac-Manon reste à la télé 
de l'armée. 

Le général Appert et le colonel Gaillarvl 
sont chargés à Versailles dediriger le service 
dos informations contre les prisonniers. M. 
le colonel Carré et le procureur de la répu-
hlique,Henri Didier,sont chargés de la même 
mission à Paris. 

Douze magistrats militaires, avec des gref
fiers et des substituts, envoyés par M. Du-
faure, ont prononcé hier,dans les ports,dix-
sept élargissements. D'autres ont été pro
noncés à Versailles. 

Les conseils de guerre qui devaient fonc
tionner lundi retardent encore l'ouverture 
de leurs délibérations; on pense (?) qu'ils 
pourront fonctionner dans le courant de là 
semaine. 

M. Courbet a été reconduit do Versailles 
à Paris avec lôs menottes, enchaîné à un 
prisonnier. 

M, Gambetta a prononcé un grand dis
cours à Bordeaux : discours modère dans 
lequel il se pose comme chef du parti répu
blicain. 

Les élections, comme je vous l'ai «Jit, ne 
s'annoncent pas sous un jour très-favorable 
aux idées républicaines modérées. A Paris, 
rabsterition n'est pas à craindre, tous les 
électeurs semblent résolus à voter en masse, 
et je connais nombre de Parisiens qui, dis
persés dans les départements ou à la campa
gne, doivent revenir passée simplement la 
journée de dimanche afin de déposer leur 
vote; pn province, les abstentions seront 
certainement plus considérables^ 

Le confie de Paris est à Versailles, j e J'ai 
rencontré aujourd'hui dans la, cour du palais. 

Il a dépose une carte eii* z tous les minis
tres et a rendu visite à M. Dufaure et à M. 
Jules Simo t. 

Demain, les princes d'Orléans, le princo 
de Joinville, le duc de Chartres et le comte 
de Paris, ainsi que quelques ministres, doi
vent dîner chez M. Thiers. 
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Sétif, le 20 juin 1871, onze 
heures du soir. 

Cajpp de Dm.ei-C«ïd., le «0 j u k r l t j l . 
*Le générai Saïasier à MM. les généraux com-

mandant la division et les forçai de terre 
Alger. 
Dans la nuit du 19, attaque sur trois fa

ces du camp par les contingents réunis de 
toute la Kabylie orientale. II y a eu, comme 
dans la nuit précédente, mêlée sur plusieurs 
poinis; les Kabyles ont été repoussés par
tout, et le feu n'a cessé qu'à une heure du 
matin. Nos pertes sont de deux morts et de 
six blessés. . 

Hier, 19,marche en avant sur Dra-el-Gaïd, 
aveo l'intention de couper en deux l'insur
rection, en isolant le Sahel-Guebli et les 

,Reni-Sliman des Amancha et des Babor, pen« 
«Vint que la cavalerie et le bataillon d'a
vant-garde culbutaient et poursuivaient l'en
nemi sur les hauteurs de Dra-ei-Caïd. Vif 
corn b u d'arrière-garde sur les pentes ouest 
de Kalaoun, bien soutenu par nos troupes. 

Nous n'avons perdu personne. 

Sétif, le 22 juin 1871, 4 h. 7-m. 
du soir. 

Le général Saussier à Af< le commandant des 
forces de terre, à Alger. 

Hier, 21, j'ai livré un grand combat aux 
contingents kabyles'chez les Beni-Merai. 

Nos troupes ont emporté successivement 
les villages des Keratra des Onled-Aziz,eeux 
des Onled Mibart de. la tribu Djermouda, 
•et poursuivi l'ennemi jusque sur te versant 
ouest du Djebel Si Tabout. 

Les insurgés ont perdu beaucoup de mondé 
et laissé des cadavres entre nos mains. Nés 
soldats sont rentrés au camp chargés de dé
pouilles, et n'ont été que mollement suivis 
dans leur retraite. -

Nos pertes sont de un homme tué et six 
blesâés. 

Aujourd'hui, lés contingents sont disper
sés, et, comme je l'avais prévu en prenant 
position' à Dra-el-Caïd, les révoltés du Sahel 
Gnebli et du Djermouna n'ont pu donner la 
main aux Aruowibs, Béni lierai, Onled 
s a i â h . , , ; , ; . : ; / >b6«o •,.••*••«•-
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vait plus rien non plus de l'effronterie 
et de la rusl ic i l&des manières qui d i s 
t inguent le marchand ambulant . II s e 
tenait respectueusement derrière son 
maître et semblait veil ler sur deux mo
destes val i ses déposées à se s p i e d s . A 
quelques pas . le long d u quai, le s team-
packet d'Holy-Head lançait la vapeur 
a v e c un formidable ronflement par sa 
chiminée de fer, tandis que le tintement 
d'une cloche à Lord annonçait son pro
chain départ. 

Le temps était bru me u.v,sombre. Quoi
qu'on fût en été, la brise, qui soufflait de 
la mer était très-froidek ; ,Sous cet hori
zon bas et humide , la b a i e d e Dublin, la 
p lus magnifique et la p lus sûre de l 'Eu
rope, après'cel le d e Naples , s'étendait 
à perte de vue en immense deni i -cercle; 
les côtes qui rentouraient seconfondaient 
presque entièrement avec les brouil lards 
flottants de l 'atmosphère. De gros se s 
l ames , chassées par le vent et la marée, 
accouraient du centre du bass in et s e 
ruaient,à interval les régul iers , contre le 

3uai de Kingstown, dont el les inondaient 
'écume les larges da l l e s . On apercevait 

vaguement dans le lointain les grands 
monuments , les hautes tours de la capi
tale de l 'Irlande. P lus près du specta
teur, le hameau de K i n g s t o w n , avec ses 
cales , s e s chantiers , son embarcadère 
de chemin de fer, où l'on entendait in
cessamment le sifflet a igu des locomoti
v e s , complétait le tableau. 

Mais ce vaste ensemble , vu surtout 
par le ciel nébuleux, aux approches de 

ALGÉRIE 

Nous avons annoncé déjà que Fort-Natio
nal avait été débloqué par nos troupes. 
Du côté de Sétif, le général Saussier a 
remporté des succès importants, qui se trou
vent relatés dans les trois dépêches sui
vantes : ,. i 

Sétif, 18 juin 1871, 5 h. du soir 
Le commandant de la subdivision à M. le gêné' 

rai commandant la division de Constantine et 
à M. le général commandant les forces de terre, 
à Alger. 
Je vous envoie copie de la dépêche que Je 

reçois de M. le général Saussier : 
Camp de Bouchama, Je 18 juin. 

J'ai pris l'offensive, entrant sur le terri
toire des Amouchas. Mon camp est à Bou
chama. Hier 17, furieuse attaque de nuit par 
4,000 Kabyles sur deux faces de mon camp; 
véritable s u c é s pour nous. Pertes de l'en
nemi très grandes; le* nôtres, 3 morts, quel-
quesblessés légèremeit.Les Kabyles ne veu
lent pins avoir affaire à la colonne.Le jour, 
les Amonchas ont proposé leur soumission 
en'payant de suite tout ce qui sera exigé 
d'eux, mais sans fournir d'otages; j'ai re
fusé. 

Saussier, 

la nuit , avait un caractère frappant de 
déso la i i oae t de tris'.esse. ---=* * 

Cette baie si belle, qui eût pu conte
nir tous les vaisseoux de la terre, é ta i t 
déserte; outre le ateam-packet,aux flancs 
noirs , on apercevait seulement deux ou 
trois gros navires qui se balançaient pe
samment sur leurs ancres à' nne courte 
distance d u r ivage. Encore ces bât iments 
étaient-Us près d'appareiller, et leurs 
embarcat ions , amarrées aux quais , s e m 
blaient attendre l'arrivée prochaine d é 
leursdernières marchandises ou d e leurs 
derniers passagers . Mais il n'en, résul
tait ni plus d'animation ni plus d'activité 
sur la jetée solitaire de K i n g s t o w n , dont 
ce petit nombre d'hommes d é s œ u v r é s 
ne pouvait peupler l ' immensité . Les 
chantiers étaient s i lencieux,comme aban
donnés; les grues de fer et les autres 
puissantes machines ,dest inées à charger 
et à décharger les vaisseaux, dormaient 
sur leurs bases de granit. A pareil le 
heure, un port d'Angleterre eût encore 
retenti d u bruit des marteaux, d e s cris 
des ouvriers , d u chant d e s matelots; une 
foule bruyante et joyeuse eût fourmillé 
sur terre, des milliers de chaloupes s e 
fussent croisés sur les flots. Mais nous 
s o m m e s en Irlande, où tout semble mau
dit, où tout semble voué à l'inaction, à 
l ' impuissance , à la ruine . La majes
tueuse baie de Dublin présentait à peine 
Je mouvement et la vie d'un pauvre port 
pêcheur d e la Manche. 

Depuis que lques instants déjà, les 
deux personnages dont nous avons parlé 

Paris, 1" juillet.. , 
Aux trois l istes de candidats pour les 

élections du 2. juillet,- 'don t j e parlais 
j eudi , jl faut joindre la 4 ^ i s t e q u ï ^ ' c h -
ti»., paru hier, cel le Ûe -FUnion Pari
sienne. J'y trouve lés n o m s que j ' a v a i s 
prévus de MM., Dhaussonvi l ley Laboù-
îayefr,Louvet et de Mgr Freppel , évêque 
d'Angers . A.côté d'eux v iennent le g é 
néral De Cissey, M. ©e Pressensé pas 
teur protestant, M. Lefébure ancien d é 
puté, l 'économiste M. ^Volpwaki, e t c . 
Quoique créée par Y Union de la presse, 
il n,ê figure sur cette l iste aucun nom de 

» jourriafisfe. 
Depuis sa publication les v ingt et un 

journaux de VUnion sont franchement 
entré-* dans l'arène électorale et le ré-
v e i l d e T e s p r i t public dont j 'avais con
staté $" d iverses reprises la profonde 
apathie, s 'annonce sous d'heureux aus
pices, 

De leur côté, l e s radicaux se livrent 
à d'activés démarches en faveur de leurs 
cand idat s .Leurs l istes , d'un rose rouge, 
s'étalent à tous les coins de rue . L'une 
d'elle a elé placée, ce malin, à côté d é 
la porte en ruines du pavillon qui lut la 
bibliothèque du Louvre. Les n o m s de 
ces aspirants communeux sur ces murs 
carbonisés et croulants, ont quelque 
chose de cynique ; on dirait qu'ils sont 
là pour s igner ces r u i n e s ! . . . 

M. Gambetta qui , avec Victor Hugo , 
se trouve en tète de la liste radicale, a 
éprouvé le besoin de se dés intéresser 
p lus ou moins devant s e s é lecteurs , des 
ag i s sements de ses disc iples . Dans un 
discours qu'il a prononcé à Bordeaux, 
l'ex-dictateur a rendu hommage au |gou-
vernement d e . M. Thiers . Il a m ê m e 
poussé la contrition jusqu'à dire qu'il 
considérerait comme criminelle toute 

- l e o t o l i w d e niaïuisaflJUntftWBé'gouver-
nement. J'ignore si , en parlant Ainsi, 
M. Gambet^^s^adfgaeaU • u * e t a u s # l e c -
teurs d e Paris . Tiâna_caxas , j e ne com-

, prendrais plus o^;U l ^ s â l | q ^ f f ici eon 
nom sur une«nTcftfe où il se trouve pèle 
mêle avec Victor Hugo, qui a màud^|>M. 

* Thiers, avec le fils de RaspaîT QiUjj en 
' d igne héritier de son père, est' socialiste, 
1 c'est-à-dire commoTTéûx jusqu'au.!bout 
j des ongles , avee Ftoquet, :qui a préféré 
I donner sa démission a*e député q u e d e 
J quitter se s a m i s de Pari», avec î é t ê r r o -
: riste A l l a m - ï a r g é , etcV, etc. — S o u s s e s 
| formules de soumiss ion, je sojupçonne 
; beaucoup chez M-. Ganrbèlfd une toute* 

autre pensée, commune-à tous les é lus 
des c lubs démagogiques : là pensée de 
la revanche, Car, dès à présentil es t cer
tain que si ,par malheur, la liste radicale 
passait , les nouveaux élus «ont bien d é 
c idés à ne pactiser, à l'Assemblée,- avec 
aucune des idées d'ordre et de modéra
tion préconisées par M . Thiers. I l s / o r -

_meraient le noyau d'une opposition à o u 
trance et qui , une fois arrivée, étalerait 
immédiatement le drapeau démagogi
que . Ii 

Le comte d e Paris vient d'arrrVerpreé-
qu'incognito à Versai l l les . Il n'a rendu 
aucune visite et n'en reçoit aucune . On 
ignore quel est le but de c e v o y a g e pres
que mystér ieux. S e s d e u x oncles , 4e dac 
d'Aumal et le prince de Joinvil le, soof 
venus à Par i s . On a remarqué que leur 

Première visite dans la capitale a été pour 
égl ise Saint-Roch, que leur mère, fetië 

la reine Marie Amélie , • affectionnait 
beaucoup.. Les deux princes y ont • lon
g u e m e n t p r i é . 

Las .nouve l l e s que j e v o u s donnais 
jeudi , au sujet de résultat d e l'emprtjuat, 
ont été confirmées lé même jou* à l 'As
semblée de Versailles,, par M. Pouyer 
Quentier .Le total d e s souscriptions «pe 
nnes s'élève à quatre mill iards sept cent 
mill ions .'Comme j e l'avais prévu, aucune 
réduction n/aurajieû; le f réduit d e l'em-
prufit sera Versé "aux main* du chance* 
I rér d'Â'I le mogri ë, à, mesure, q u' i i rentrera, 
e n sorte1 que rindeajnité de-çinq naàUiard» 
sera payée bien avant le ternie fixé d a n » 
le traité de paix. Le paiement aura pour 
conséquence l'évacuation immédiate du 
territoire français par les troupé/s' ai le- -
mandes et la cessation au profit d u trésor 
des paiements d u s pour l'entrçtien de ces 
troupes . Cette conséquence compensera , 
jusqu'à .certain) point l é ftes taux de l'é
miss ion , de l'emprunt. . 

J'attendrai pour v o u s parler de Toi 
actuellement endiscussion à l'Assembl 
de Versailles'jusqu'à ce que l e s o p i n i o n s 
des députés s e soient mieux d e s s i n é e s . 
II s'agit d'une loi d e décentralisation, et 
notamment d'une grande extension à 
donner au cercle d'action" des Consei ls 
généraux. . 

La nouvelle loi créerait, en outre, d e s 
délégations départementales qui a u 
raient des attributions analogues à ce l les 
des députationsj permenantes de Belg i 
que . Je doute beaucoup que ce mécanis 
me soit compris et goûté par la majorité 
de nos légis lateurs . Le ministre de l'in
térieur, M. Lambrecht a v ivement com
battu hier l'institution des délégat ions dé-
partemen ta ies . 

Au milieu du mouvement électoral, 
devenu général , la petite agitation bona-
parlisle se trouve plus, ou moins submer
g é e . On parle peu de M. Haussman, qui ' 
maintient cependant sa candidature, M. 
Rouher continue à s e porter dans les dé 
partements et conserve s e s chances' de 
s u c c è s . S'il réussit , d isent les Bonapar
t is tes , il prendra, à l 'Assemblée, en fa
veur de la dynast ie impériale , l'attitude 
que-Berryer avait prise,Jet qu'il a in*. 
perturbablement gardée pendant tant 
d'années , en faveur de la légitimité. Ces 
Messieurs no se trompent qu'en deux 
points : M . Rouher n'est pas un Berryer, 

/ 
/ 

e . navra nta.,. 
\y s 'approcha 

contemplaient cette s a 
'qmm^mpYêtenâii fîênn" 
de son maître . 

— Capitaine, lui dit-il ,voilà la s e c o n d e 
fois que la cloche sonne à bord du 
steam-packet . . . il e s t temps d e nous 
embarquer .—Encore , un instant, Jack , 
répbndit son compagnon d'une, .voix 
étouffée^ la isse-moi fouler .encone une 
fois la terre d'Irlande, .respirer, encore 
une fois son air, contempler ses vertes 
montagnes ; tu s a i s biiia que, ce sera la 
dernière f—-Ochl i^ord^répiiqwa:JjSGk 
d un ton dél ibéré, je ne vojs p a s trop c e 
qui pourrait maintenant v o u s retenir 
dans ce pays .Ni vous ni moi ne s o m m e s 
ici en odeur de sainteté , comme on dit , 
et les g e n s de just ice de Dublin n'ont pas 
à notre égard les intentions les plus cha
ritables . . . A v o u s parler net , j e serais 
e n c h a n t é , pour ma p a r t , d e m e 
retrouver en France , et d e savoir le d é 
troit entre nous et l es î les bri tanniques . 
Mon amour pour ma patrie ne va pas 
jusqu'à désirer d'y séjourner au r isque 
d'être. . . hum ! . . . à moins que v o u s ne 
me montriez le chemin , auque l c a s , v o u s 
savez , j'ai promis de ne pas rester en 
arrière J 

Richard, car on l'a reconnu, sans 
doute, depuis l ongtemps , sourit triste
ment au fidèle Gunn. Après avoir jeté 
un dernier regard sur ce qui l'entourait, 
il allait se diriger vers le paquebot , 

3uand une grande agitation s e manifesta 
u côté du rail-way d e Kings town à Du

blin et attira son attention. 

„ . lifte. iuuJA considérable sortai t p a r t S t t ^ ' 
tes l è s larges i s sues de la gare et s'écpur 
lait lentement vers le quai . En ce mo
ment, une pluie fine et pénétrante com
mençait à tomber : l 'obscurité toujours 
croissante ne permettait p lus de dist in-

guer nettement les objets un peu é lo ignés . _ 
eperidant, à mesure' que cel le masse 

corn pacte approchait, Richard O'Byrne 
examinait avec autant d'étônnement que 
de tr istesse les é léments dont e l le s e 

enfants, empaquetés d a n s d e s hail lons 
ou presques n u s . Las v i sages étaient 
b lêmes , l e s cheveux en désordre; l es yeux 
flamboyaient de fièvre; l e s oorps maigres 
chancelaient, épuisés d e fatigue e t d e 
fajm. Ces malheureux s'avançaient par 

groupes ou par familles ; on eût dit d e s 
andes de bohémiens , moins l 'astuce et 

la méchanceté peintes s u r l e s traits d e s 
réprouvés g i t a n e s . On voyait de pau
vres mères traînant par la main d e s 
grappes de petits enfants qui pleuraient 
tout b a s , tandis qu'elles pressaient le 
dernier-né' contre leur se in flétri. D e s 
paddies portaient d a n s leurs bras d e s ' { _ 
amis malades à qui leurs j a m b e s refu
saient le service; d é j e u n e s filles, toutes 
honteuses d e l'insuffisance d e leurs Vê>-
tements , soutenaient les pas tremblants 
de leur vieux père . Quelques-uns , c'é
taient les r iches , avaient d e s paquets , 
mais s i e x i g u s et s i l égers orù^ls ne pou
vaient contenir d e s objets imen précieux.' 
Enfin, l ' imagination de Cailot lu i -môme, , 

Bill;. 
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